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				Dossier 10 :

				D’une fille qui frenche une autre fille

				29 mars

				— Tiens, le beau Raoul des Têtes à Claques, lance Axel, carrément désobligeant. 

				— Salut, Les dents de la mer ! rétorque Justin. 

				Ils sont là, devant ma case, de chaque côté de moi, à souffler comme des taureaux enragés. Ça fait presque trois semaines que ça dure. Quelques jours seulement après l’appel de Jessica, Justin, LE Justin, mon fantasme numéro un sur qui j’avais mis un gros X (pas touche, c’est l’amoureux d’une amie et c’est tabou), s’est mis à me faire de l’œil. Ça m’a flattée. Ça me flatte toujours. Mais je suis vraiment mal à l’aise face à Axel et à Jessica. Moi qui pensais qu’ils filaient le parfait bonheur ! Les apparences sont parfois trompeuses.

				Pourtant, les deux premiers mois de leur liaison, ils se sont aimés super fort — c’est ce que m’a raconté Jessica après leur rupture. Ensuite, les choses ont commencé à se détériorer. Jessica m’a avoué qu’elle et Justin n’avaient pas beaucoup de points en commun… et qu’en fait elle s’ennuyait royalement avec lui. Elle lui a donc écrit un courriel pour rompre, dans lequel elle a évité ces phrases faciles et humiliantes : « Ce n’est pas toi, c’est moi. » « Je ne te mérite pas. » « Tu es trop bien pour moi. » « Soyons amis. » Au lieu de ça, Jessica lui a écrit de but en blanc :

				Justin, 

				Ça ne te fera pas plaisir de lire ce qui suit, mais je n’ai pas le choix. C’est une question de bonheur — MON bonheur. 

				J’en ai assez de t’avoir constamment sur les talons. 
J’ai beaucoup de choses à goûter avant de m’enterrer vivante avec un gars. Alors oublie-moi. 

				Jessica

				P.-S. : Pas d’appels, de textos, de courriels ou de pigeons 
voyageurs. 

				C’est Justin lui-même qui m’a montré ce courriel. Car vers qui s’est-il immédiatement tourné quand il s’est fait plaquer ? Ben oui. Le soir où il m’a montré ce courriel, il semblait perdu. C’était une semaine après leur rupture. Il est venu me voir à la fin du cours de morale. Il avait l’air piteux. Mais je n’ai pas eu besoin de le consoler longtemps. Le lendemain, déjà, il avait drôlement retrouvé son chemin : il m’a invitée au cinéma. J’en mourais d’envie mais, par principe, j’ai refusé. Puis il s’est mis à me téléphoner souvent, très souvent, sous prétexte qu’il voulait parler de Jessica. En réalité, nous ne faisions que bavarder de tout et de rien. C’est ainsi que de jour en jour, il s’est rapproché de moi — au grand dam d’Axel. 

				Le week-end qui a suivi la rupture de Jessica, j’ai téléphoné à Axel. Je lui ai dit qu’il me fallait encore réfléchir, et aussi passer plus de temps avec lui. Que je ne me sentais pas tout à fait prête à me laisser aller dans une relation amoureuse, que j’avais peur… Axel l’a très bien compris. Il m’a dit qu’il m’attendrait, et que juste de passer des miettes de minute avec moi le rendait fou de joie, qu’il était prêt à prendre tout ce que je pouvais lui donner. Il est gentil, Axel. 
Vraiment, c’est le meilleur garçon qu’une fille puisse rencontrer. Mais je dois avouer que Justin est très gentil, lui aussi. 

				En fait, ils rivalisent de gentillesse. Par exemple, quand il a su qu’Axel avait déposé une boîte de 
chocolats près de ma case, Justin m’a m’offert un gigantesque lapin de Pâques. Je vais finir par avoir des caries jusqu’en dessous des pieds !

				— Ariane, quand tu passeras deux minutes sans cet affreux de six pieds deux, tu me feras signe. J’ai quelque chose à te proposer : une belle activité qui te mènera au septième ciel, dit Justin avec un sourire malicieux. 

				— Toi, tu commences à me pomper l’air ! coupe Axel. C’est quoi ça, « une activité qui te mènera au septième ciel » ? 

				— Ça ne te regarde pas ! 

				— Ah ! les gars, ça suffit ! Vous me tapez sur les nerfs à la fin ! 

				— Ariane, ne te mêle pas de ça ! répondent-ils en chœur. 

				Quoi ! Ça, c’est la meilleure ! Eh bien ! Dans ce cas, qu’ils se débrouillent tout seuls ! Outrée, je les laisse en plan. Ils sont tellement montés l’un contre l’autre que c’est à peine s’ils remarquent mon départ. Je n’en reviens pas ! 

				En me rendant à mon premier cours du matin, je sens une petite main saisir mon bras. Je me retourne. 

				— Hé ! Sarah ! Comment vas-tu ? Ça fait un bout que je n’ai pas eu de tes nouvelles ! 

				— Ça va, ça va. Ariane, j’ai un gros service à te demander…

				— Oui ?

				Sarah regarde sa montre, l’air soucieux. 

				— Il reste encore quinze minutes avant la fin de la pause lunch. Aurais-tu le temps de te rendre à ton cagibi ? Tu sais, un jour, je t’avais dit qu’Alexis et moi, on ne pouvait pas sortir ensemble pour une raison dont je ne pouvais pas te parler…

				— Oui, je m’en souviens. 

				— Eh bien, c’est que… Ah, et puis non. Va à ton cagibi et attends-moi deux minutes, O.K. ? 

				J’ai à peine accepté qu’elle a déjà filé. Je me rends donc à mon petit bureau privé. Sarah semble si soucieuse ! J’espère que ce n’est pas trop grave... Et si Alexis était très malade ? S’il se savait mourant, il ne voudrait pas s’engager avec Sarah, de peur de lui briser le cœur. Peut-être est-il atteint de leucémie ou d’un cancer fulgurant ? De plus en plus de gens souffrent de cancer très jeunes. Et plus on est jeune, plus les cancers sont fulgurants, car les cellules se développent plus rapidement. Moi-même, ça pourrait m’arriver… D’ailleurs, j’ai une drôle de marque sur la peau du poignet, un bouton bizarre, se pourrait-il que… Stop ! Arrête, nounoune ! Tu es en super santé. Il n’y a rien d’inquiétant à avoir de petits boutons ! Moi et mes idées… Il faut que je me calme. Non, je n’ai pas de maladie grave ! Et Alexis non plus. 

				On cogne à la porte, ce qui me sort de mes scénarios catastrophiques et hypocondriaques. J’ouvre. 

				Alexis, devant la porte, me sourit. Un sourire timide. 

				— Sarah m’a dit que tu pourrais m’aider…

				— Peut-être. Entre, assieds-toi. 

				Il pénètre dans mon cagibi. Regarde autour de lui. Tire un seau et s’assoit dessus. Il semble très mal à l’aise. 

				Je brise la glace. 

				— Dis-moi… Peut-être me trouveras-tu bizarre, mais… Tu n’es pas venu m’apprendre que tu avais un cancer ou quelque chose du genre, hein ? 

				Alexis sourit à nouveau, cette fois plus fran-
chement. 

				— Mon bilan de santé est excellent ! Je n’ai pas de cancer. Pourtant, il m’arrive de voir mon problème comme un cancer…

				Il se rembrunit. 

				— Ce que j’ai à te dire doit rester entre nous. Peu de gens sont au courant… Mais je ne peux plus vivre avec ce secret. 

				Nerveux, Alexis se lève et se met à piétiner 
sur place.

				— Parle, tu me fais peur. 

				— C’est très sérieux, ce que j’ai à te dire. 

				— Je n’en doute pas…

				Il se rassoit. 

				— Je suis gay. 

				Je me serais attendue à tout, mais pas à ça ! Alexis si sportif, si balèze, si mâle… est homosexuel ? 

				— Tu en es sûr ? À notre âge, beaucoup de gens se posent des questions sur leur orientation…

				— Non, j’en suis sûr. Je l’ai toujours su. Depuis mes premières expériences sexuelles, je pense à des gars quand je… enfin, tu sais quoi. Mes copains, eux, c’est sur des filles qu’ils tripent. 

				— Bon, alors, si tu es certain de ton identité… quel est le problème ? 

				— Le problème, c’est les autres. Je n’en peux plus de vivre caché, dans le mensonge. De faire semblant d’avoir des copines pour être comme tout le monde. Ça m’écœure, tu ne peux pas savoir à quel point. Et quand les gars de ma bande poussent des farces sur les gays… J’enrage. 

				— Pourquoi ne le leur dis-tu pas ? 

				— J’ai peur qu’on me rejette. Surtout mon père… Il va me ficher à la porte ! 

				— Ben voyons… Tu crois qu’il pourrait faire ça ? 

				— On voit que tu ne connais pas mon père, toi ! Quand il voit deux gars s’embrasser à la télé, c’est à peine s’il n’appelle pas les diffuseurs pour les engueuler ! Un jour, il a dit que, s’il découvrait qu’un de ses enfants était fif, il l’enverrait dans un camp de redressement aux États-Unis. Tu sais, ces camps où on fait tout pour étouffer ton homosexualité…

				— Oui, j’en ai entendu parler. Je trouve ça affreux. L’homosexualité n’est pas une maladie ! Mais en quoi puis-je te venir en aide ? 

				— Ben, je crois que je suis amoureux. 

				— Est-ce que ce garçon le sait ? 

				— Je ne crois pas. Mais on passe souvent du temps ensemble à jouer au handball, à s’entraîner…

				— C’est un gars de ta gang de sportifs ? 

				— Oui. 

				— Lui, est-il gay ? 

				— Je ne sais pas. Et je ne sais pas si je peux prendre le risque de lui avouer tout ça. Pas tant de peur qu’il me rejette, mais plutôt à cause des réactions que ça risque de causer dans ma gang. Et si ça arrive aux oreilles de mon père… Ariane, qu’est-ce que je peux faire ? Si je le pouvais, j’aimerais les filles, mais je suis comme ça ! Parfois je me déteste…

				— Holà ! Alexis, tu n’as pas de pensées suicidaires, j’espère ? Je sais que beaucoup de jeunes homosexuels font des tentatives…

				— Non, non. Le sport a ça de bon. Avec tous mes entraînements, je n’ai pas le temps de penser à ce genre d’affaires-là. 

				— Je suis rassurée. Laisse-moi réfléchir et faire quelques recherches avant de te répondre. 

				— Tu vas m’aider, hein ? 

				— Oui, ne t’inquiète pas. Je ne te laisserai pas tomber. 

				C’est avec ce nouveau problème à régler que j’entame mon après-midi. Expression dramatique. Pendant que le prof parle de Cyrano de Bergerac et de son gros nez, moi, je pense à Alexis. En fait, son histoire me met en colère. Je n’en reviens pas qu’aujourd’hui, l’homosexualité soit encore pointée du doigt. Je trouve les humains tellement arriérés ! Pourquoi ont-ils si peur de la différence ?

				— Ariane ! Tiens, chuchote Jessica derrière moi. 

				Elle me tend un bout de papier, que je déplie discrètement. 

				Ariane, 

				J’aimerais beaucoup que tu acceptes mon invitation. Ce week-end, mon beau-père me laisse son chalet à Saint-Sauveur pour les vacances de Pâques. Ça me ferait très plaisir que tu viennes. Il y aura Aby et Louise, « mes clones ». Si tu veux, tu peux même inviter Roxanne. Je sais qu’elle ne m’aime pas beaucoup, mais ça serait peut-être le bon moment pour qu’on apprenne à se connaître, elle et moi. Qu’en penses-tu ?

				Jessica 

				xoxo

				Je me retourne et regarde Jessica qui me fixe 
avec des yeux suppliants. Je lui souris et lui fais signe que oui. 

				Il faut quand même que je demande la permission à mes parents, mais je ne crois pas que ça pose problème. 

				Roxanne, assise à côté de moi, piaffe d’impatience. D’un signe, je demande à Jessica si je peux passer le billet à Roxanne. Elle acquiesce. 

				Je crois deviner que le petit passage qui la concerne la touche. Sous ses dehors de brute, Roxanne est une fille au grand cœur qui souhaite la même chose que la planète entière : être aimée.

				/// 

				2 avril

				Je ne sais pas si c’est parce que c’est le printemps, mais je me sens dégelée ! Oui, dégelée. Mon cœur papillonne vers Axel, puis vers Justin, et ainsi de suite. Ben quoi ? Je n’ai rien promis à personne ! Aussi bien en profiter. Et pour l’instant, je ne suis engagée dans aucune relation et je ne fais rien de mal, sinon accepter leurs petits cadeaux et tenir compagnie à l’un et à l’autre. Mais là, ce qui m’excite encore plus, c’est que nous partons dans pas long pour le chalet de Jessica. Son beau-père va venir nous reconduire dans sa familiale sept places. Mes bagages sont prêts. J’ai déjà acheté ma contribution à l’épicerie, et aussi celle de Roxanne qui, évidemment, n’avait pas d’argent. 

				— Ariane, je crois que c’est lui qui arrive, crie mon père depuis le salon où il se tient à la fenêtre 
avec Roxanne. 

				Je m’empresse d’aller les rejoindre. En effet, voilà notre « taxi privé ». Les filles y sont déjà. On voit le beau-père de Jessica sortir de la voiture et venir sonner à la porte. Il ressemble à Daniel Craig, le beau James Bond !

				 — Ouais, la mère de Jessica ne s’ennuie pas ! lance Roxanne. 

				Pendant que mon père et le sosie de James Bond discutent sur le trottoir, Roxanne et moi nous engouffrons dans la minifourgonnette avec nos bagages. Enfin, notre trip de filles peut commencer !

				/// 

				Pendant le trajet qui dure au moins deux heures, on se gave de bonbons en chantant à tue-tête des chansons de Taylor Swift. Je crois que le beau-père de Jessica en a sa claque de notre petite bande d’énervées, car il a le pied de plus en plus lourd sur l’accélérateur. Il doit avoir hâte d’arriver pour se débarrasser de nous ! Enfin, la minifourgonnette ralentit pour s’engager dans un petit sentier privé. Nous y voilà. Un immense chalet de type maison canadienne, en bois rond, se dresse devant nous.

				— Ce n’est pas un chalet, c’est un palais ! s’écrie Roxanne en descendant de l’auto. 

				À l’intérieur, c’est encore plus magnifique. Une gigantesque cheminée en pierre, trois chambres spacieuses, une cuisine ultramoderne avec des électros en inox, un tapis à poils longs, des fenêtres panoramiques… C’est digne d’un magazine de déco ! 

				— Wow, Jessica ! Tu as vraiment de la chance, m’exclamé-je. 

				— Je sais. Suivez-moi, je vais vous montrer où vous allez dormir. 

				On monte à l’étage. 

				— Roxanne, Ariane, vous prendrez la chambre avec vue sur le lac. Moi, je m’installe à côté avec Aby. Louise, tu as droit à la petite chambre. 

				— Pourquoi c’est elle qui dort toute seule ? demande Roxanne. On ne pourrait pas avoir le choix ? 

				— Croyez-moi, les filles, pour le bien de l’humanité, Louise doit dormir seule, répond Jessica, qui ajoute tout bas : Louise ronfle énormément… problème de nez. 

				Le beau-père de Jessica prépare un feu de foyer. En cas de pépin, nous rappelle-t-il, on ne devra pas hésiter à l’appeler ou à demander de l’aide aux voisins, qu’il connaît bien. Puis il nous salue et s’en va. 

				Enfin seules dans le grand chalet, on se met à courir partout comme de vraies gamines ! Ensuite, on fait une promenade qui nous mène jusqu’à un grand lac. On fait rebondir des cailloux plats sur l’eau. Louise et Aby prennent une profusion de photos de nous toutes. Avant que la nuit tombe, on retourne au chalet. 

				Pour souper, on se fait des spaghettis sauce tomate, puis on s’installe sur de gros coussins dans le salon pour regarder des films d’horreur, tout en s’envoyant des kilos de pop-corn au beurre. Entre deux massacres à la tronçonneuse, je constate que les filles sont en grande conversation sur les profs. 

				— Toi aussi, tu as Mme Martin en anglais ? demande Roxanne. 

				— Je trouve qu’elle parle super mal anglais, tranche Jessica. Je me demande comment elle a pu obtenir son diplôme…

				— Nous, comme prof d’anglais, on a Fred Smith, intervient Louise. 

				— Il est tellement bôôôô ! s’émoustille Aby. 

				— Moi, mon prof préféré, c’est Guy Charron, dis-je. 

				Jessica regarde par terre, se souvenant qu’il n’y a pas très longtemps, elle a failli lui causer beaucoup de tort. 

				— C’est le meilleur prof de la poly, affirme Roxanne. 

				— Peut-être, concède Louise, mais il n’est pas beau comme Fred Smith ! 

				— Vous ne trouvez pas qu’il ressemble à Heath Ledger ? lance Aby. 

				— J’espère qu’il n’aura pas le même destin, rigole Roxanne, ce qui nous fait pouffer, Jessica et moi. 

				— En tout cas, s’obstine Louise, Fred Smith, c’est certainement le prof le plus sexy. 

				— À part être beau, est-ce qu’il est un bon prof ? 

				Les deux filles me dévisagent comme si cette question leur dévoilait ma débilité profonde. 

				— Ben t’sais, beau de même… tu peux juste être bon, déclare Aby. 

				Puis elles enchaînent sur le cas d’un acteur 
super sexy. 

				Les clones sont bien sympathiques mais, comme je m’en doutais, elles sont plutôt superficielles. Elles peuvent discourir pendant des heures sur la mode, les produits de beauté ou les beaux acteurs de cinéma, mais en dehors de ça, c’est le néant. Je comprends tout de même pourquoi Jessica les fréquente : leur présence la valorise. 

				Soudain, le gros méchant du film va s’en prendre à la petite blonde. Du sang. Des tripes. Des bras qui pendent, à moitié arrachés. Tout ça dans une maison isolée. De quoi provoquer des cauchemars…

				Évidemment, on va se coucher la peur au ventre; on aurait mieux fait de choisir des films d’amour !

				/// 

				3 avril

				Autour de la table, cinq paires d’yeux cernés. 

				— Méchant film ! J’ai fait de mauvais rêves toute la nuit, avoue Jessica attablée devant un bol de céréales. 

				— Ce n’était pas l’idée du siècle de ne louer que des films d’horreur, approuvé-je. On le saura, la prochaine fois. 

				— Moi, je n’ai pas eu peur, lance Roxanne. 

				— Tu n’as tellement pas eu peur, répliqué-je, que tu m’as réveillée à quatre heures du matin parce que tu croyais qu’un ours était entré dans le chalet ! 

				— Ben quoi ? Louise ronfle tellement fort ! se défend Roxanne, peu diplomate. 

				Louise plonge le nez dans ses céréales, rouge comme une tomate. 

				Jessica intervient.

				— Qu’est-ce que ça vous tente de faire, aujourd’hui ? 

				— Aby et moi, on a apporté un nécessaire de manucure…

				— On n’est pas venues jusqu’ici pour passer la fin de semaine à se poupouner dans le chalet ! s’emporte Roxanne. On sort ! On va prendre l’air ! 

				— J’approuve, dis-je. 

				Jessica opine. Louise et Aby devront se plier au souhait de la majorité. 

				Une heure plus tard, nous sommes fin prêtes : baskets et polars sont à l’honneur, sauf pour les clones qui tiennent mordicus à leurs souliers de toile. Jessica nous a même concocté un petit pique-nique : viandes froides et salade de pommes de terre. 

				On fait une magnifique balade dans le bois. Ça me rappelle quand j’habitais à la campagne et que Nadia et moi, on se promenait ensemble… Nadia aurait adoré cet endroit. Quoiqu’elle n’aurait peut-être pas trop apprécié la compagnie de Louise et d’Aby, qui s’arrêtent à tout bout de champ pour se prendre en photo et mettre à jour leur profil Facebook ! 

				En chemin, nous croisons plein de chevreuils. On est tout émerveillées. Évidemment, on ne peut pas se retenir, et on se met à courir comme des folles pour en attraper un. Résultat : au bout de quelques minutes, on est couvertes de boue ! Après une marche de trois heures et un pique-nique dans le bois, on rentre au chalet se laver et s’offrir une petite sieste. 

				Le soir, après le souper, Jessica sort un gros sac de guimauves. On les fait griller au-dessus du feu de foyer, tout en sirotant des chocolats chauds. C’est le paradis sur terre ! 

				— Jessica, tu es une hôtesse hors pair ! la complimenté-je. 

				— Merci ! Je tiens ça de ma mère. Elle a toujours su recevoir. 

				— Qu’est-ce qu’on est bien ici ! soupiré-je. 

				— Et qu’est-ce qu’on est bien sans gars ! balance Roxanne, ce qui nous fait toutes rire. 

				— Surtout, on est bien sans Justin-le-suiveux, précise Aby. 

				— Qu’est-ce qu’il pouvait être ennuyeux, renchérit Louise. Pas vrai, Jessica ? 

				— J’avoue qu’il pouvait être plate, admet l’intéressée. Nous n’avions vraiment rien en commun. J’adore magasiner; c’est à peine s’il s’est acheté une paire de chaussettes cette année, c’est sa mère qui s’occupe de tout. J’adore manger dans les restos branchés et me faire inviter; lui tripe sur McDo et tient à partager l’addition. Il raffole des sports extrêmes; moi, je crains de me casser un ongle. Et, de toute façon, je ne me voyais pas dans une relation engagée, très engagée, comme la concevait Justin. 

				— Il t’a même proposé des fiançailles, rappelle Aby. À quatorze ans, faut le faire ! Tu as bien fait de le plaquer. 

				— Tu peux le dire, approuve Louise. Et puis ça devenait compliqué d’être entre copines. Monsieur finissait toujours par faire son apparition. Plus le temps passait, plus il te réclamait pour lui tout seul. Tu pouvais bien le trouver encombrant et possessif !

				— Et chaque fois que tu essayais de casser, il s’arrangeait pour que tu te sentes coupable. 

				— Hé ! Tu entends ça, Ariane ? glisse Roxanne. Tu fais mieux de te sauver de Justin, si tu ne veux pas qu’il t’arrive la même chose. 

				Grand silence. Zut ! Je n’ai pas eu le temps 
d’arrêter mon amie. Tous les regards se tournent vers Jessica. Je m’en veux de ne pas lui en avoir parlé plus tôt.

				Jessica me sourit.

				— J’étais au courant, Ariane. En fait, toute l’école le sait ! Comment veux-tu ne pas remarquer un gars qui laisse un gros lapin de Pâques devant la case d’une fille ? Ne t’en fais pas avec ça. 

				Fiou ! On respire. 

				— Quand je l’ai quitté, poursuit-elle, je savais que Justin irait vers toi. Il est incapable de vivre deux minutes sans amoureuse. Je ne suis pas psy, mais je suis sûre qu’il souffre de dépendance affective. En tout cas, je suis heureuse d’avoir réussi à me libérer de lui… Mais toi, Ariane, est-ce qu’il t’intéresse vraiment ? 

				Je ne sais que répondre. En fait, je suis assez mal à l’aise d’aborder le sujet avec l’ex du garçon qui me court après. Et puis, jusqu’à présent, je ne connaissais pas Justin sous cet angle... 

				— Bah… vous savez, bafouillé-je, j’ai d’autres chats à fouetter que de penser à ces histoires de garçons. En fait, j’ai un gros cas à régler…. 

				— Hé, les filles ! Regardez ce que j’ai trouvé ! nous interrompt Aby qui brandit une bouteille 
de vodka. 

				— Si on se faisait des vodkas-jus-d’orange comme la dernière fois ? propose joyeusement Louise. 

				Je n’ai encore jamais bu d’alcool. J’ai un peu peur. Roxanne et moi, nous nous regardons, indécises. 

				Jessica se lève, sort des coupes des armoires et le jus d’orange du frigo. Elle prépare les cocktails. 

				— Vous boirez sans moi, jette sèchement Roxanne. 

				— Allez, juste un petit verre ! insiste Louise. 

				— Non. Je n’en veux pas. 

				— Ah ! Tu es donc ben plate, maugrée Louise, mais Jessica s’interpose : 

				— Laisse-la donc tranquille. Si elle te dit qu’elle n’en veut pas, c’est qu’elle n’en veut pas. 

				Elle sert un simple jus d’orange à Roxanne, puis me tend mon verre. Je le prends en me demandant encore si je dois le boire. Je hume le cocktail : ça sent plutôt bon. 

				— Trinquons ! décide Aby en levant sa coupe. 

				 On se place en cercle, chacune avec son cocktail, Roxanne avec son jus d’orange, et on fait « tchin-tchin ». 

				J’avale ma première gorgée en me disant qu’au moins je connaîtrai l’effet de l’alcool. Dans la vie, il faut goûter à tout et tenter le plus d’expériences possible, non ? Hum, ce n’est pas mauvais ! C’est même très bon. 

				Évidemment, on siffle notre premier verre à la vitesse de l’éclair. Jessica nous ressert. Louise et Aby, qui n’en sont pas à leur première fois, se mettent à nous raconter des histoires saugrenues qui leur sont arrivées sous l’effet de l’alcool. 

				— Vous rappelez-vous la fois où j’avais tellement bu que j’avais vomi comme une possédée chez Jessica ? rigole Louise. 

				— M’en parle pas ! Tu avais bloqué le lavabo ! Ma mère voulait t’arracher la tête ! 

				— Ou cette autre fois où j’étais tellement soûle que je n’arrivais plus à marcher droit ! ajoute Aby. 

				Ça continue comme ça une bonne demi-heure, et on apprend des masses de détails sur leur comportement déluré. 

				Jessica nous sert un troisième cocktail. 

				Je me sens bien. On dirait que des ailes ont poussé sur mon cerveau ! Je suis très détendue. Est-ce l’alcool qui fait ça ? 

				— De quoi parlait-on tout à l’heure, avant la vodka ? demande Jessica. Ah oui ! Le nouveau cas d’Ariane. C’est quoi, cette fois-ci ? 

				— Je n’ai pas le droit d’en parler. Secret professionnel ! 

				— Au moins, dis-nous c’est à quel propos ! insiste Aby. 

				Ma tête commence à tourner. En temps normal, je parviendrais à esquiver leur curiosité. Mais là, j’ai du mal à penser correctement. 

				— Bon O.K., je vais vous le dire… Un gars de la poly vient de m’avouer qu’il est gay…

				— C’est qui ? C’est qui ? demande en chœur toute la bande. 

				— Ah, ça non ! Je ne vous le dirai pas. Pas même sous la torture ! 

				 Les filles me sautent toutes dessus et me chatouillent. On est mortes de rire. J’en ai mal aux côtes. Entre deux spasmes, je remarque que Roxanne est restée en retrait. Elle me regarde d’un œil grave. 

				— Arrêtez ! ordonné-je. Vous ne saurez rien. Je n’ai pas le droit. J’ai promis de me taire. 

				— Allez Ariane, ça restera entre nous ! supplie Louise. 

				Et là, je ne sais pas pourquoi, je lâche le morceau. 

				— C’est Alexis. 

				Et voilà, c’est sorti. Son nom a à peine franchi mes lèvres que, déjà, je me sens coupable. 

				— Les filles, il faut vraiment me jurer de garder le secret, hein ? 

				— Oh oui, on jure ! répondent en chœur Louise, Aby et Jessica. 

				Je suis plus ou moins rassurée. Mais le mal 
est fait. 

				— Alexis est gay, eh ben ! s’étonne Jessica. Je ne m’en serais jamais doutée. C’est le plus grand sportif de l’école ! 

				— Ça ne veut rien dire ! objecte Roxanne. Il y en a plein, des sportifs gays. 

				— Mais Alexis est tellement… gars ! Il n’a pas des manières de…, poursuit Aby. 

				— Les homos ne sont pas obligés de se comporter en grandes folles ! proteste Roxanne avec véhémence. 

				Je ne savais pas que mon amie s’enflammerait à ce point pour la cause. Elle m’étonnera toujours. 

				— Mais… en quoi est-ce un problème ? demande Jessica. Il a bien le droit d’être homo.

				— Bien sûr, dis-je. Mais il a peur d’être rejeté. 

				— Tout le monde a peur d’être rejeté, observe-t-elle. 

				— Je sais bien mais, pour lui, l’enjeu est un peu plus gros que pour les hétéros… Pensez-y ! Quand un gars ou une fille drague quelqu’un de l’autre sexe, c’est vu comme allant de soi, « normal ». Mais s’il s’agit d’une personne du même sexe, ça sort de l’ordinaire. La bande d’Alexis risque de changer son regard sur lui, et même de prendre ses distances. Tout le monde n’a pas l’esprit si ouvert. Les gars peuvent avoir peur de passer pour des homos en continuant de se tenir avec lui. 

				Louise se tourne vers Aby.

				— Si tu m’apprenais que tu es lesbienne, je resterais ton amie quand même, déclare-t-elle solennellement. 

				— Pareil pour moi, réplique Aby sur le même ton. Et les deux clones se serrent dans les bras l’une de l’autre. 

				— Comme c’est touchant, ironise Roxanne. 

				À travers les brumes de l’alcool, je devine que mon amie commence à regretter d’avoir accepté cette invitation à la campagne avec ces filles. Je ramène la conversation sur mon « nouveau cas ». 

				— Ce dont Alexis a le plus peur, c’est de son père. Il craint même d’être mis à la porte. 

				— Je vois souvent le père d’Alexis, rapporte Roxanne. Sa famille habite ma rue. Son père est inoffensif, tu peux me croire. Il passe son temps à hurler, mais quand c’est le temps de passer à l’action, je te jure qu’il déguerpit. Je le sais, l’autre jour il s’est mis à gueuler après mes frères, comme quoi ils auraient brisé sa boîte aux lettres. Mais dès qu’ils se sont approchés de lui, il a décampé. 

				Le récit de Roxanne m’encourage. Je crois que je pourrai aider Alexis. Peut-être voit-il encore son père avec ses yeux d’enfant ? Peut-être a-t-il seulement peur de l’affronter ? Ou de le décevoir ?

				Jessica nous prépare d’autres cocktails. Aby fait jouer le DVD de Katy Perry et monte le son à fond la caisse. On est tellement paf que toute la petite bande se retrouve en t-shirt et en pantoufles sur la terrasse, à danser et à chanter I Kissed a Girl à tue-tête ! 

				Bientôt, on rentre au chalet, congelées comme des popsicles. Après cette combinaison alcool-froid-chaleur, on est épuisées. Louise et Aby s’effondrent sur le divan. Roxanne, que notre beuverie agace, prend son manteau et décide d’aller marcher un peu. Après quelques minutes, on constate que les clones se sont endormies. Jessica profite de ce que nous sommes seules pour ramener la discussion sur Alexis. 

				— Pauvre lui ! C’est bête qu’il ne puisse pas vivre son homosexualité au grand jour. Il me semble que c’est socialement accepté, aujourd’hui. 

				— Tu sais, il y a encore plein de tabous sur 
ce sujet. 

				— Pourtant, ce n’est pas rare de voir des gens du même sexe s’embrasser à la télé. Pense à Madonna qui a donné un gros french à Britney Spears, il y a quelques années…

				— Oui, mais c’étaient deux filles. Comment crois-tu que les gens auraient réagi si ç’avait été, disons, Brad Pitt et Eminem ? Je pense que l’homosexualité féminine passe mieux. On est déjà habitué de voir des filles échanger des marques d’affection. Mais les gars…

				— Tu as raison. Ariane… as-tu déjà embrassé une fille ? 

				— Euh… Non. Et toi ? 

				— Non. Je me demande ce que ça fait. 

				— Ben, ça doit faire comme avec un gars, mais en plus doux. 

				— Tu crois ? 

				— Ben oui… Euh, j’imagine… 

				— Ariane… 

				— …

				— Tu voudrais qu’on essaie ? 

				Une vague de chaleur m’envahit de la tête aux pieds. Est-ce l’alcool, ou le caractère exceptionnel de la proposition de Jessica, ou peut-être un peu des deux ? Je ne sais pas, mais je me rends soudain compte que mes lèvres et celles de Jessica sont collées. 

				On s’embrasse avec la langue. C’est vrai que c’est doux, avec une fille. Encore plus doux que les baisers d’Axel. Et il n’y a pas de petits pic-pics causés par les poils qui repoussent ! 

				Après s’être frenchées trente bonnes secondes au moins, on éclate de rire. On ne peut plus s’arrêter. On rit comme des folles, sans doute pour chasser le malaise. Hé, j’ai embrassé une fille ! Mon amie, en plus ! Et je ne me suis pas fait prier. Et si j’avais un vrai penchant pour les filles ? D’ailleurs, comment se fait-il que j’aie embrassé Jessica aussi spontanément, sans me poser de questions ? 

				/// 

				4 avril

				Le réveil est douloureux. On dirait qu’on m’a tapé toute la nuit sur le crâne avec une enclume ! Et j’ai un mal de cœur carabiné. Ça doit être ça, la gueule de bois. En tout cas, je ne suis pas seule à en souffrir. On est toutes mal en point et d’une humeur de chien — sauf Roxanne qui, évidemment, se moque de nous. J’ai envie de lui arracher la tête. Heureusement, le beau-père de Jessica vient nous chercher plus tôt que prévu, en début d’après-midi. Je ne suis pas fâchée de quitter le chalet, j’ai juste envie de retrouver mon lit… et de dormir pendant trois mille ans ! 

				/// 

				6 avril

				Ça y est, j’ai la grippe. Ce n’était pas l’idée du siècle de danser en t-shirt sur la terrasse; j’ai dû attraper froid. J’ai des frissons, mal à la tête et la gorge qui brûle comme si j’avais avalé un cactus. J’aurais mieux fait de rester chez moi aujourd’hui, c’est à peine si je parviens à prendre mes notes dans les cours. Je n’ai qu’une envie : me coucher ! 

				Il faut dire que je n’ai pas pu me reposer tellement à mon retour du chalet : Fred, qui a mangé plein de chocolat de Pâques, s’est transformé en petit monstre ! Il ne me lâchait pas deux minutes. Et mes parents étaient en colère. Ils m’ont sermonnée pendant des heures : l’alcool, c’est dangereux, il faut boire avec modération ou s’abstenir, l’alcool fait perdre la tête, et blablabla. Ces remontrances, ils n’avaient pas besoin de me les servir : je m’en voulais déjà assez comme ça. Je n’en revenais pas de m’être ouvert la trappe au sujet d’Alexis. En tout cas, j’espère que ça ne se saura pas. 

				Enfin, l’heure du lunch ! Quelque chose de chaud à me mettre sous la dent me fera sûrement du bien. 

				À la cafétéria, je viens à peine de mettre le bol de soupe sur mon plateau que Roxanne arrive en coup de vent et m’oblige à la suivre. 

				— Qu’est-ce qui se passe ? 

				— Viens, je te dis. 

				Arrivées au gymnase, on se retrouve parmi une petite bande dans laquelle il y a Jessica et ses clones, Sarah, Alexis et sa bande de sportifs. Tous regardent un spectacle hallucinant : Axel et Justin en train de grimper au mur d’escalade, sans la moindre protection ! Les voilà presque tout là-haut, à plusieurs mètres du sol. 

				Justin est très habile, on voit qu’il est en grande forme. Mais Axel… Il est rouge tomate ! L’activité sportive d’Axel se résume en général à soulever sa guitare. Pourquoi fait-il ça ? Eux et leur stupide combat de coqs ! Sans protection, en plus ! 

				— Redescendez tout de suite ! crié-je malgré mon affreux mal de gorge. 

				Évidemment, aucun des deux ne m’écoute. 

				Axel manque de tomber plusieurs fois, mais se rattrape de justesse. Toute notre petite foule se tait, de peur qu’il arrive quelque chose de grave. 

				 Axel et Justin atteignent le plafond presque en même temps; Justin avec un peu d’avance. Enfin, ils vont redescendre. Et là, Axel s’accroche mal, ou je ne sais trop ce qu’il fait, mais il chute. On se précipite tous sur lui. Étendu de tout son long sur le sol, il ne bouge pas. 

				— Axel, ça va ? Axel, réponds-moi ! Axel ! AXEL ! ! ! crié-je. 

				Après un silence qui me semble une éternité, il dit, en imitant le râle d’un mourant : 

				— Il me faut la respiration artificielle. 

				Je le gifle. 

				— Tu m’as fait peur et tu te permets de te moquer de moi ! Je te déteste ! 

				Je suis quand même soulagée qu’il ne lui soit rien arrivé de grave. Justin nous rejoint. 

				— Ç’aurait pu être grave, les gars ! Vous êtes stupides ! Vraiment stupides ! hurlé-je. 

				Justin rigole avec Axel. 

				Pendant ce temps, les copains d’Alexis se mettent à grimper allègrement à leur tour, eux aussi sans protection. 

				— Allez Arno, viens nous rejoindre ! lance Alexis au seul de ses amis qui n’a pas grimpé. 

				— Non, les gars, je vous l’ai déjà dit, j’ai la phobie des hauteurs. 

				— Laisse-le faire, réplique un autre. Tu sais bien : Arno, c’est un fif ! 

				Et toute la bande rigole. 

				À mi-hauteur du mur, Alexis cesse de grimper. Il pompe l’huile. Au bout de quelques secondes, il redescend. Il reste au pied du mur à attendre les autres. Ça y est, il va leur dire leurs quatre vérités. Il ne tient plus en place. Mais non : une fois tous les gars sur le plancher, Alexis ravale sa hargne et fait comme si de rien n’était. 

				— Vous êtes tous une bande d’hypocrites ! explose Roxanne, rouge de colère. 

				Tout le monde la regarde en silence. 

				— Vous vous croyez tous plus hot que les autres, mais vous êtes des minables ! Personne n’a de colonne vertébrale ici ? Vous laissez passer les injustices sans dire un mot. Moi, je ne peux plus me taire. 

				Je n’ai jamais vu Roxanne aussi en furie. Qu’est-ce qu’elle a ? Elle poursuit :

				— Alexis… Tu es bon pour te plaindre, mais on ne peut pas dire que tu sois héroïque, hein ? Tu laisses tes amis insulter les gays. Tu ne fais rien ! Tu ne dis rien ! Tu n’as pas honte ? 

				Alexis se retourne, défait, tandis que ses amis le questionnent. 

				— De quoi elle parle, Alexis ? 

				Alexis relève la tête et me regarde. Je ne sais plus où me mettre. Pourquoi ai-je parlé ? Maudit alcool ! Je m’en veux ! Je m’en veux tellement ! 

				Roxanne me fait face.

				— Et toi, Ariane ! Tu n’es pas fatiguée de flirter avec la terre entière ? Tu attends quoi ? Qu’Axel et Justin s’entretuent ? Tu n’as pas le droit de jouer avec le cœur de ceux qui t’aiment ! En plus, deux garçons, ce n’est pas assez pour toi : il faut que tu enrôles une fille dans tes aventures. Je vous ai vues vous embrasser samedi soir, Jessica et toi. J’étais devant la fenêtre du salon, vous ne m’avez même pas remarquée tellement vous étiez occupées !

				J’ai honte. Tellement honte. Axel et Justin semblent sonnés. Jessica rit nerveusement. Louise et Aby nous regardent avec de grands yeux comme si on était des extraterrestres. Je voudrais disparaître !

				— En tout cas, si je vous entends encore vous moquer des homosexuels, je vais vous péter la gueule, je vous le jure ! hurle Roxanne en quittant le gym. 

				Je me lance à sa poursuite. Dans le couloir, je parviens à la rattraper. 

				— Roxanne, qu’est-ce qu’il y a ? Je ne t’ai jamais vue aussi enragée. 

				— Tu veux savoir ce que j’ai ? Eh bien ! moi, j’aime une fille. Et cet amour est sacré, dit-elle avant de tourner les talons. 

				J’ai l’impression qu’une bombe vient d’éclater.

			

			
				Marie-Sissi Labrèche

				Lorsqu’elle était jeune, Marie-Sissi voyait son avenir tracé : elle voulait devenir sexologue. Mais un jour, à dix-sept ans, la jeune Montréalaise commence à lire La grosse femme d’à côté est enceinte de Michel Tremblay. C’est la révélation. Elle se tourne vers la littérature et obtient une maîtrise en création littéraire. Elle n’a cessé d’écrire depuis : journaliste pour la presse féminine, auteure et scénariste. Elle a entre autres coscénarisé le film Borderline, tiré de ses romans, qui a notamment reçu le prix Génie de la meilleure adaptation en 2008. Précisons que Marie-Sissi écrit souvent devant la télé, sur son divan rouge, en position dite « de la crevette ».

				Sarah Chamaillard

				Le domaine de Sarah, c’est l’image. Elle a suivi un programme de trois ans en illustration et elle travaille aujourd’hui dans le monde du jeu vidéo. La Sarah adolescente était un peu la même que la Sarah adulte. Avec moins de confiance en elle. Aujourd’hui, elle aimerait pouvoir se rencontrer au secondaire pour se dire que ça ne vaut vraiment pas la peine de s’en faire avec de petites choses. Et malgré toutes les questions qu’elle se pose encore, elle aime bien ce qu’elle est devenue.
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